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  1 : Lundi


  Je m’appelle Hugues. Et mon meilleur ami, c’est Thomas. Mes parents disent qu’il a une mauvaise influence sur moi. C’est vrai qu’on rigole bien, surtout à l’école, et puis les mercredis. Le week-end, un peu moins : le père de Thomas est toujours sur son dos et il n’aime pas qu’on se voie. Il dit que j’ai une mauvaise influence sur lui.


  Thomas habite quelques ruelles après la mienne et ce qu’on préfère, c’est faire des blagues idiotes. Genre remplir les boîtes aux lettres de gros mots ou sonner aux portes et partir en courant.


  À l’école, c’est plus difficile. Le directeur nous connaît et nous surveille sans arrêt. Dès qu’il nous croise, il fronce les sourcils :


  – Quelle bêtise allez-vous préparer aujourd’hui ?


  On lui répondrait bien qu’il ne va pas tarder à le savoir, mais on préfère se taire, car il a la punition facile.


  Alors, on se fait tout petits et on monte sans rien dire dans notre classe. Le maître est sympa cette année, même s’il ne veut pas qu’on soit assis l’un à côté de l’autre.


  Il nous répète toujours :


  – Si vous êtes séparés, j’arrive à gérer.


  Ce matin, avant même qu’on ait sorti nos cahiers du jour, il nous annonce d’un air mystérieux :


  – Demain, il y aura quelqu’un de plus dans cette salle.


  Aussitôt Thomas lève le doigt et demande sans attendre :


  – Un garçon ? Dites-nous que c’est un garçon, s’il vous plaît !


  Dans notre classe, on est quatre garçons et dix-sept filles et on ne peut pas dire qu’on s’entende super bien avec elles. Elles discutent toujours dans leur coin en chuchotant et éclatent de rire quand on passe devant elles. Ça nous énerve… Et puis en sport, pas moyen de faire une équipe de foot correcte.


  Je me retourne : les copains ont tous joint leurs mains et ferment les yeux, comme s’ils priaient. Les filles pouffent.


  Le maître fait un grand sourire à Thomas :


  – Son prénom, c’est Camille. C’est un prénom mixte, mais il y a plus de filles que de garçons qui le portent !


  Thomas fait semblant de s’écrouler, comme touché en plein cœur. Toute la classe éclate de rire.


  À la récré, avec Thomas, on imagine déjà les tours qu’on va jouer au nouveau si c’est une nouvelle. On va lui faire comprendre dès le début qu’on n’aime pas trop les filles, que l’encre rose dans les stylos-plume, c’est très moche, et qu’on déteste celles qui ont toujours des bonnes notes.


  Katia passe devant nous et hausse les épaules :


  – Vous voulez dégoûter le nouveau de notre classe dès le premier jour ?


  Thomas ricane :


  – Seulement si c’est une fille.


  À 16h30, on enfourche nos vélos pour rentrer. À l’intersection, je demande à Thomas :


  – Tu viens goûter chez moi ?


  Thomas secoue la tête :


  – Non, mon père est en congé, il veut que je rentre directement. Il me fait un signe de la main et prend à droite. Ma maison est dans la rue à gauche. Quand j’arrive, un gros camion barre la rue, je dois me contorsionner pour passer avec mon vélo.


  Maman m’attend devant la maison, les bras croisés et un grand sourire sur les lèvres :


  – Regarde ! Il y a enfin une famille qui emménage dans la maison de la vieille Madame Gromel. J’ai aperçu une fille. J’ai l’impression qu’elle a le même âge que toi…


  Oh non ! Il fallait que ça tombe sur moi. Le nouveau est non seulement une fille, mais en plus elle va habiter ici, à deux pas, et maman va m’obliger à partir à l’école avec elle le matin pour ne pas qu’elle se sente perdue…


  Les copains vont bien rire…


  Je monte dans ma chambre et soulève un tout petit peu le rideau. Le père est occupé à transporter les cartons en chantant très fort. Je le vois faire un petit signe à maman qui répond en criant presque :


  – Bienvenue dans notre rue !


  C’est ridicule.
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  Pas de trace de la mère…


  Et la fille ? Je lève les yeux vers les fenêtres.


  Horreur ! Les volets s’ouvrent et claquent si fort que je sursaute.


  Vite ! Je m’accroupis…


  J’ai juste eu le temps de voir des cheveux châtains…


  Est-ce qu’elle m’a vu ? Elle va croire que je l’espionne.


  La honte…


  À quatre pattes, je traverse ma chambre et me glisse derrière mon bureau. Cinquante multiplications pour demain. Je déteste ça. C’est vraiment une très mauvaise journée.


  2 : Mardi


  Le lendemain, j’attrape un pain au chocolat sur la table en disant le plus vite possible :


  – J’y vais Maman, salut !


  Elle sort de la salle de bains à la vitesse de l’éclair et me crie :


  – Mais tu ne veux pas partir avec la petite voisine ?


  Je claque la porte, j’enfourche mon vélo, et file avant qu’elle ait l’idée de me courir après.


  En passant à l’intersection, j’attends un peu Thomas. L’église sonne 8 heures, je suis vraiment trop en avance. Tout ça à cause d’une fille débile.


  Après une demi-heure seul ou presque dans la cour, l’école commence enfin. On s’assoit à nos places. Je suis d’une humeur de hyène. Pas envie de la voir, cette nouvelle. Pas envie de l’avoir pour voisine. Je n’ai encore rien dit à Thomas.


  La porte s’ouvre, et le maître entre avec la fille. Elle a des cheveux châtains, des yeux noisettes et porte une espèce de parka d’explorateur vert kaki. À ses pieds, il y a des chaussures de marche. Et accrochées à un drôle de cartable en cuir de l’ancien temps, des jumelles, une loupe, et des tas de petites boîtes transparentes.


  – Voici la nouvelle ! dit le maître, enthousiaste, elle s’appelle donc Camille ! J’espère que vous lui ferez un bon accueil.


  Les filles de la classe ont l’air un peu intimidées…


  Un papier tourbillonne jusqu’à moi. Je le déplie : c’est l’écriture de Thomas :


  « C’EST PAS UNE FILLE. »


  Il a raison. Les filles, ce n’est pas comme ça.


  Soudain, Katia se met debout, et hurle d’une voix si aiguë qu’on fait tous un bond de deux mètres.


  – Là ! Là ! Là !


  Et puis elle reprend tout en désignant la nouvelle :


  – Là ! Là ! Là !


  Le maître s’impatiente :


  – Quoi ? Lalala ? Oui, Katia, c’est Camille, la nouvelle.


  Et soudain, je comprends.


  Le long du bras de Camille avance une énorme araignée noire qui prend la direction de son omoplate gauche.


  Les filles hurlent.


  Thomas éclate de rire.


  Je fixe Camille, prêt à la voir s’évanouir.
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  Le maître est tout blanc. C’est assez rigolo à voir. Il croise les mains derrière son dos et fait un pas en arrière.


  – Euh… oui, bon, commence-t-il sans lâcher l’araignée des yeux, qui veut bien être gentil et…


  – Oh ! Mais c’est toi ! coupe Camille en voyant l’araignée. Coquine, tu m’as suivie ! Excusez-moi, monsieur. Je ne pensais pas qu’elle était encore sur mes habits.


  Et elle attrape sans hésiter la grosse bestiole aux pattes velues et la pose à plat sur sa main.


  – Je vais la remettre dehors.


  Elle ouvre la porte et disparaît aussi vite qu’elle était apparue.


  Camille venait de faire une entrée fracassante dans nos vies.


  Pour moi, il y a deux types de nouveaux :


  
    	Les timides qui vont se faire tout petits et attendre qu’on vienne les chercher pour une partie de foot.


    	Les pas timides qui demandent s’ils peuvent jouer ou qui ouvrent un paquet de bonbons pour en distribuer à la ronde.

  


  Camille ne fait partie d’aucune catégorie. À l’heure de la récré, elle file dans la pelouse et observe le muret, l’écorce du marronnier, puis se met à quatre pattes dans l’herbe avec sa loupe. Du coup, tout le monde fait comme moi, et l’observe du coin de l’œil.


  Camille s’écrie soudain :


  – Ah ! Te voilà !


  Elle lève la main bien haut. Dessus se promène à nouveau l’affreuse araignée.


  Katia et ses copines s’approchent prudemment :


  – Ça ne pique pas ? Brrrrr, comment tu fais pour ne pas tomber dans les pommes ?


  Estelle ajoute :


  – Elle a l’air de bien t’aimer…


  Le doigt gauche en l’air, et la main droite toujours à plat, Camille explique :


  – Il suffit d’être calme avec les araignées, et elles ne paniquent pas une fois sur nous, et ne courent pas partout.


  Je n’en crois pas mes yeux. Les filles qui hurlaient tout à l’heure sont toutes en rond autour de Camille, la tête penchée vers l’araignée.


  Camille tend sa loupe à Katia :


  – Regarde, on voit mieux les poils des pattes avec ça.


  Je secoue le bras de Thomas :


  – Eh ! Regarde ! Regarde Katia.


  Katia est concentrée sur sa loupe et ne pense plus à crier « Lalala » ! C’est incroyable.


  Thomas grommelle :


  – Cette Camille, ce n’est pas une fille, je te dis. Ou alors elle est complètement ratée… ou tarée…


  Je dis sans trop d’espoir :


  – Viens ! On va la voir aussi cette araignée.


  Thomas reste assis sans répondre.


  Alors je reste avec lui. On est presque les seuls sur le bitume.


  Tout le monde est dans l’herbe avec Camille.


  À 16h30, on reprend nos vélos, on traîne un peu dans le village, et tout comme hier, je demande :


  – Tu viens chez moi ?


  Thomas secoue la tête encore une fois :


  – Mon père est tout le temps là en ce moment.


  Il prend à droite et s’éloigne.


  Devant chez moi, quelqu’un est accroupi au pied de ma boîte aux lettres. Camille !


  Je n’ai pas envie de passer devant elle. Qu’est-ce que je vais dire ?


  Au moment où je vais faire demi-tour, elle lève la tête. Trop tard. Quand elle voit que c’est moi, elle me crie :


  – Hugues ! Viens voir !


  Je suis bien obligé d’y aller. Elle me montre du doigt un truc qui bouge dans l’herbe.


  – Tu sais ce que c’est ?


  [image: Image_03]


  – Ben… un scarabée…


  – Oui, m’explique Camille, mais il a un nom spécial, car il est spécial. Il fait un métier très spécial.


  Un scarabée qui a un métier. J’ai envie de mettre mon index sur ma tempe et de le tourner, pour lui dire qu’elle est folle, mais je ne le fais pas.


  En regardant de tout près, je vois le scarabée qui roule une sorte de boulette de terre.


  – C’est un bousier, continue Camille. Il est très utile car il recycle les excréments d’autres animaux.


  Je trouve ça écœurant.


  – Tu veux dire que ce qu’il roule, ce sont des excréments ? Mais ça lui sert à quoi ?


  Camille explique, le doigt levé :


  – Il s’en sert comme nourriture.


  Comme j’ai l’air encore plus dégoûté, elle ajoute :


  – Mais aussi comme matériau de construction.


  Comme si ça pouvait rattraper le truc. Berk !


  Camille ne dit plus rien. Elle regarde derrière moi, le regard illuminé. Je me retourne : il n’y a rien.


  – C’est quoi là-bas ? demande-t-elle soudain en désignant du menton la grange.


  – Ben, c’est la vieille grange du Père Mathieu…


  Camille saute en l’air :


  – Il doit y avoir plein de pelotes de réjection. On va voir demain matin ?


  Je n’ose pas demander ce que c’est. Et puis demain, c’est mercredi. Et on se voit tous les mercredis avec Thomas.


  – Normalement, je vais voir Thomas…


  J’hésite un peu parce que j’aurais presque envie d’aller avec elle. J’ajoute :


  – Mais s’il n’est pas là, je vais voir les pelotes de déjection avec toi !


  – De réjection ! corrige-t-elle.


  Et elle rentre dans sa maison, sans même me dire au revoir.


  Après le dîner, j’attrape le téléphone et j’appelle Thomas. Je sursaute en entendant la voix bourrue de son père. Normalement, c’est toujours Thomas qui répond au téléphone.


  – Euh… bonjour monsieur, c’est Hugues. Est-ce que Thomas pourra venir demain chez moi ?


  Il répond brutalement :


  – Non, demain, Thomas travaille avec moi. N’appelle plus ici. Et il raccroche.


  Il est terrible ce père ! Pauvre Thomas. Je ne supporterais pas.


  Derrière mon rideau, je regarde la maison de Camille. Les volets de la fenêtre sont refermés. Est-ce que c’est là, sa chambre ?


  3 : Mercredi


  Cette nuit j’ai fait un rêve affreux : le maître enroulait des pelotes de fil de soie que des milliers d’araignées fabriquaient… Quand les bestioles m’ont vu, elles se sont précipitées sur moi pour me grimper dessus. Camille était là, et les regardait avec une loupe sans faire mine de m’aider, et elle s’exclamait :


  – Celles-ci sont des bousiers, elles vivent dans les granges.


  Heureusement, un claquement m’a réveillé. J’étais en sueur. Je me suis levé d’un bond pour regarder par la fenêtre. Les volets de Camille venaient de s’ouvrir. Deux secondes plus tard, elle sortait de chez elle, pas du tout discrètement :


  – Salut Papa ! J’y vais ! a-t-elle presque hurlé.


  Et elle a disparu derrière sa maison. Vite ! Je m’habille, et descends en courant.


  – J’y vais, M’man !


  Ma mère sort de la salle de bains une serviette sur la tête :


  – Quoi ? Mais c’est mercredi ! Et ton petit-déjeuner ? Et la fille du voisin alors, vous avez fait connaissance ?


  Je claque la porte avant qu’elle ait l’idée de me courir après.


  Où est Camille ? Déjà à la grange ?


  – Salut !


  Elle est là, derrière moi, avec un vieux sac bleu sur l’épaule.


  – Salut ! Tu vas à la grange ?


  – Oui ! Passe le bonjour à Thomas.


  Elle s’éloigne… Il faut que je me décide…


  – Camille ! Je peux venir avec toi ?


  Elle se retourne d’un coup :


  – Ben oui, dit-elle, mais Thomas ?


  – Il ne peut pas venir. Son père est là et l’empêche de jouer avec moi.


  – Pas cool. Moi je n’ai plus que mon père, et il est sympa heureusement.


  Je demande bêtement :


  – Et où est ta mère ?


  Camille répond sans sourciller :


  – Elle nous a laissés, mon père et moi, quand j’étais toute petite.


  Pourquoi ai-je posé cette question ? Je me sens idiot…


  Dans la grange du Père Mathieu, Camille s’extasie :


  – Regarde ces vieilles poutres ! On va en trouver des dizaines !


  Je fais oui de la tête avec un faux sourire vraiment enthousiaste. Et j’ajoute :


  – En tout cas, je préfère ça au métier du bousier…


  – Bof, me dit-elle en fouillant par terre la vieille paille au sol, c’est pas mieux. Eurêka ! En voilà une ! Quand on pense que la chouette a vomi ça ! Non ! C’est pas mieux !
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  Elle brandit un truc bizarre, mélange de poils, et de je ne sais quoi… Mais c’est qui cette fille ?


  Je me gratte la tête :


  – OK ! Et qu’est-ce que tu vas faire de ce vomi de chouette ?


  Elle me regarde bizarrement :


  – En fait, tu ne sais pas ce que c’est, une pelote de réjection ?


  Et voilà ! J’ai encore une fois la honte de ma vie… Mais elle ne se moque pas :


  – Allez ! Viens, il faut en trouver plein, et après, je te montre !


  Toute la matinée, on a cherché des pelotes. Camille m’explique qu’on les trouve au pied des clochers ou dans les granges sous les poutres, partout où les chouettes effraies ont pu se percher et les rejeter. Au début, je n’en trouve aucune. Puis plein ! On les met dans des boîtes que Camille a sorties de son sac.


  C’est bizarre. Je ne sais toujours pas à quoi ça sert de ramasser du vomi de chouette, et pourtant les heures passent à toute vitesse tellement c’est passionnant.


  La cloche de l’église sonne midi. Camille dit :


  – Bon ! On va manger ! Tout ce vomi m’a donné faim !


  Dans sa cuisine, elle prend de quoi faire des sandwichs : du pain, du saucisson et des cornichons. Tout en les préparant, elle me dit :


  – Remplis les boîtes d’eau. Il faut que les pelotes soient bien recouvertes.


  J’obéis.


  – Et ça va servir à quoi ?


  – Patience ! Patience ! dit Camille tout en mordant dans son sandwich.


  Après le repas, Camille débarrasse, installe des journaux sur la table et va chercher de vieilles pinces à épiler.


  – On y va !


  Elle saisit une pelote et trifouille dedans avec sa pince !


  – Yes ! dit-elle en en ressortant une espèce de triangle tout blanc qui ressemble à une voile de bateau. Ça, c’est une omoplate !


  Je me précipite pour voir :


  – Quoi ? Mais qu’est-ce que ça fait là-dedans ?


  Camille m’explique, le doigt en l’air :


  – Quand la chouette avale une proie, elle ne mâche pas. Et tout ce qu’elle ne digère pas, comme les os, ou les poils, forme une boule qu’elle régurgite ensuite.


  J’attrape une pelote et commence à dépiauter. Un os long et fin.


  – C’est un fémur ! s’exclame Camille. Bravo !


  Je continue ma fouille : cette fois, je retire… un crâne…


  – … de souris ou de mulot certainement ! dit Camille en me tendant un bouquin. Il faut regarder dans le livre !


  C’est incroyable ! À la fin de l’après-midi, on a réussi à reconstituer le squelette d’un mulot presque entièrement.


  – Ça nous renseigne sur le régime alimentaire de la chouette effraie !


  Je la regarde, impressionné. Elle a l’air de tout savoir sur la nature.


  J’attrape son bras :


  – Viens ! On va chercher Thomas, il ne va pas en revenir !


  – Mais son père ?


  – S’il ne travaillait pas ce matin, c’est qu’il est de l’après-midi, Thomas doit être tout seul chez lui.


  J’embarque Camille sur le porte-bagage de mon vélo et on se marre bien, à rouler en zigzaguant et en criant, jusqu’à la maison de Thomas, sous les yeux des passants.


  J’attache mon vélo au poteau du champ d’à côté et montre à Camille :


  – C’est là ! C’est le bazar parce que son père retape tout seul la maison, et comme il travaille beaucoup…
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  Soudain, des cris. Une voix d’homme qui hurle fort et une voix plus aiguë qui lui demande d’arrêter.


  On ne voit rien. On entend juste… Et ce qu’on entend me fait froid dans le dos.


  Un bruit sourd. Comme une table ou une chaise qui tombe par terre. Puis un hurlement. Puis le silence.


  On ne bouge pas, tous les deux tétanisés sur le trottoir. On n’ose rien dire. Même rien penser. J’aurais voulu n’avoir rien entendu. J’aurais voulu être encore dans la cuisine de Camille en train de manger des sandwichs et de dépiauter des pelotes de réjection.


  Une ombre apparaît à la fenêtre du premier. Je reconnais Thomas. Il ferme les volets. Il ne nous a pas vus.


  On rentre sans un mot.


  Camille me dit juste :


  – Salut.


  Je réponds :


  – Salut.


  Et je m’enferme bien à l’abri dans ma maison.


  Thomas. Mon copain Thomas. Mon meilleur copain. Il me semble soudain être un inconnu. J’ai peur de le revoir demain à l’école.


  4 : Jeudi


  Quand il arrive, on est déjà à nos places.


  – Excusez mon retard, monsieur. J’ai pas entendu le réveil.


  Le maître lui sourit :


  – Va t’asseoir et sors ton cahier. On allait commencer la dictée.


  Il passe devant moi et me fait un clin d’œil.


  Sa joue est toute bleue.


  À la récré, on va tous les deux s’asseoir dans un coin.


  Je demande brusquement :


  – Qu’est-ce que tu as fait à ta joue ?


  Thomas sourit :


  – Hier, je me suis cassé la figure, je suis tombé de l’échelle quand je travaillais avec mon père. Je suis nul, j’ai loupé un barreau !


  Je ne ris pas. J’ai l’impression de le connaître encore moins. Toujours moins.


  – Thomas… hier soir, j’ai vu chez toi… ou plutôt j’ai entendu… Thomas se raidit. Son regard devient dur comme de la glace :


  – Tu as entendu quoi ?


  – Ton père qui te… disputait…


  Thomas se lève.


  J’ajoute :


  – C’est lui qui t’a frappé, hein ?


  Il ne répond rien, et s’éloigne sans un regard pour moi. Mon meilleur copain est devenu un étranger.


  Là-bas, dans l’herbe, Camille observe le sol. Elle lève la tête vers moi. Quand elle voit que je suis seul, elle me rejoint sur le banc.


  – Alors ?


  – Il fait comme si ce n’était pas vrai, il ne veut rien me dire, et il n’est pas content que je sache.


  – Et sa mère ? demande Camille.


  – Sa mère est morte quand il était tout petit…


  – Ah ! Tu racontes toute ma vie maintenant !


  On n’a pas vu arriver Thomas. Il est debout les bras croisés et a l’air de vouloir me fusiller sur place. Comme si j’avais raconté le plus grand des secrets.


  Camille dit :


  – Arrête Thomas, on s’inquiète juste pour toi…


  Thomas me regarde éberlué :


  – Quoi ? Tu lui as raconté ? Tu lui as raconté ce que tu as entendu hier ? Avant-hier, on la détestait tous les deux cette fille, et aujourd’hui tu lui confies MES secrets ? Et tu dis que tu es mon meilleur ami ?


  Camille proteste :


  – Mais non ! Hier j’étais avec Hugues, on voulait venir te chercher. J’ai entendu aussi.


  Thomas étouffe de colère :


  – Tu passes ton mercredi avec elle ? Et tu te dis en fin de journée : « Ah oui ! C’est vrai, j’avais un meilleur copain… Bon, on va quand même aller le voir… »


  Je rétorque :


  – Mais ! Thomas ! C’est ton père qui…


  Je trouve ça injuste… Thomas est injuste…


  – C’est lui qui m’a dit que…


  Il me coupe la parole :


  – Mon père ? Mon père, il est tout seul avec moi, il s’occupe de tout puisque ma mère n’est plus là. Et depuis lundi, mon père, il est au chômage… Alors, c’est normal qu’il pète les plombs.


  La sonnerie de la récré retentit. Fin de la conversation.


  La dernière heure de classe est étouffante. On évite de se regarder Camille, Thomas et moi.


  Pour les 20 minutes qui restent, le maître annonce : dessin libre !


  Quelques élèves crient : « Ouaais !! » Nous trois, on sort une feuille sans un mot.


  À 4 heures et quart, le maître nous demande de venir accrocher nos dessins. Il y a des voitures, un arbre, un paysage d’été, et même l’araignée de mardi… Camille a dessiné la fourmilière qu’elle a trouvée dans l’herbe de la cour. Chaque détail est précis, et les fourmis sont tellement bien dessinées qu’on a l’impression qu’elles vont se mettre à avancer.
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  Moi, j’ai dessiné, comme j’ai pu, la grange du Père Mathieu. Et j’ai ajouté : « VIENS ».


  Quand le maître me demande ce que ça signifie, je réponds évasivement :


  – Un message codé.


  Les autres éclatent de rire. Sauf nous trois.


  Quand on arrive au dessin de Thomas, j’ai une boule au creux de l’estomac. La feuille est restée blanche. Il n’a rien dessiné.


  – Qu’est-ce que c’est, Thomas ? demande le maître.


  – Un paysage de neige.


  Les autres éclatent encore de rire. Sauf nous trois.


  Quand je prends mon vélo à 16h30, Thomas est déjà parti. Camille est derrière moi et murmure :


  – Il faut qu’on le dise à quelqu’un.


  – Quoi ? Mais il va m’en vouloir à mort !


  – Il t’en veut déjà à mort… et puis, on ne peut pas le laisser se faire taper dessus.


  Elle a raison. Bien sûr qu’elle a raison. Mais en cet instant, je ne peux pas m’empêcher de penser juste à nos rigolades avec Thomas. Elles me semblent si loin… Tout est en train de partir en poussières.


  Camille réfléchit :


  – À tes parents ? À mon père ? Au prof ?


  – Je crois que j’ai une meilleure idée. Il faut quelqu’un de plus neutre. Viens !


  On retourne à l’école. Je ne sais pas s’il est encore là à cette heure, et ça me fait bizarre d’aller lui demander de l’aide.


  – Entrez !


  Assis à son bureau, le directeur lève des yeux étonnés vers nous.


  – Tiens, tiens ! C’est la première fois que tu viens me voir de toi-même, Hugues. Généralement, tu viens surtout parce qu’on t’envoie dans mon bureau !


  Le directeur sourit, j’ose répondre :


  – Oui, je suis étonné moi-même.


  J’ajoute :


  – On vient vous voir à cause de Thomas.


  Le directeur fronce les sourcils :


  – Asseyez-vous, et racontez-moi.


  Si c’est Camille qui raconte, j’ai moins l’impression de trahir mon copain, alors elle raconte tout. La grange du Père Mathieu, les pelotes de réjection, la maison de Thomas, les cris, le bleu sur la joue, et puis sa fuite. La fuite de Thomas… son refus d’en parler.


  Le directeur ne l’interrompt pas, même quand elle est un peu longue et explique passionnément la différence entre le fémur du mulot et celui de la souris.


  Quand elle se tait enfin, le directeur se lève. Il a l’air soucieux.


  – D’abord, je dois vous féliciter d’être venus me voir. Cette affaire dépasse le cadre de l’amitié, et Thomas et son père ont besoin d’être aidés. Je vais contacter l’assistante sociale, et nous allons tenter de parler au père de Thomas. Ton amitié sera précieuse pour Thomas, Hugues. Vous êtes unis dans les bêtises. À toi de lui montrer que vous pouvez l’être dans les difficultés.


  En quittant le bureau, j’ai un poids en moins sur le cœur. On a pris la bonne décision… Maintenant, il n’y a plus qu’à attendre… et en attendant d’attendre, direction la grange du Père Mathieu : Thomas a certainement compris le message et il est peut-être déjà là-bas.


  On pose nos vélos à terre devant la grange, et on entre. Par terre, il y a encore les traces de notre fouille de mercredi : la paille retournée, une boîte oubliée… j’ai l’impression que toute une semaine s’est passée depuis. Toute une vie presque !


  Mais non ! C’était hier…


  Thomas est là, assis sur une botte de paille à l’étage supérieur. Quand on entre, il nous sourit, j’ai un nœud dans le ventre. Toujours cette impression de trahison.


  Je monte à l’échelle le rejoindre. Thomas me tend la main :


  – ’Scuse-moi, je sais que ce n’est pas ta faute.


  Je serre sa main sans rien dire…


  Thomas continue :


  – Mon père est au chômage… Il est inquiet pour moi, pour la maison. Mais ça va s’arranger… Cet après-midi, il est allé s’inscrire au chômage et ils lui ont dit qu’il retrouverait du travail sans trop de difficulté parce qu’il est très bricoleur, il touche un peu à tout. Ça va s’arranger, répète Thomas en souriant.


  Je ne souris pas. Alors il continue :


  – Tu m’en veux, je comprends, je n’aurais pas dû te dire tout ça. Je regarde Camille. Adossée au mur, ses yeux ne me quittent pas. Et je comprends ce qu’ils m’ordonnent :


  – Dis-lui ! Dis-lui qu’on est allés voir le directeur !


  – Thomas, on est allés voir le directeur.


  L’aveu sort d’une traite. Le sourire de Thomas disparaît comme dans un coup de vent. Balayé. Il se lève et murmure :


  – Alors, ils vont me mettre dans une famille d’accueil.


  Il descend l’échelle et quitte la grange sans se retourner.


  J’ai envie de tout casser.
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  – C’est pas vrai, je rate tout ! Je l’ai encore fait fuir… Le directeur, il a tout faux ! Notre amitié ne résiste pas…


  Camille me court après tandis qu’à mon tour je quitte la grange :


  – Mais non, Hugues, tu devais lui dire, c’est parce que tu es son meilleur ami que tu devais lui dire…


  Je fais comme Thomas. Je ne me retourne pas.


  5 : Vendredi


  Vendredi traîne en longueur. Même le maître a l’air d’attendre la sonnerie. Thomas m’ignore… Moi aussi. À 16h30, je rentre directement chez moi. Besoin d’être seul… Peut-être aussi de ne pas faire comme si j’oubliais Thomas en passant trop de temps avec Camille.


  Je m’allonge sur mon lit. C’est drôle. Camille n’a plus sa mère, et Thomas non plus. Elle vit seule avec son père, et Thomas aussi. Ce sont eux deux qui auraient dû être amis…


  Pendant une heure, je regarde le plafond sans rien faire. Rien faire. C’est dur de ne rien faire pour lui. De ne pouvoir rien faire…


  Des petits « clac » arrivent du dehors. Je vais à la fenêtre. Camille est dans le jardin en train de bombarder ma fenêtre de graviers. Elle me fait un clin d’œil :


  – Je pense qu’on devrait aller à la maison de Thomas. On pourrait voir si tout va bien ?


  Je réfléchis :


  – Non, vaut mieux pas… Si son père nous voit, ça va être la crise… Et puis je n’ai pas envie de tomber nez à nez avec lui…


  – OK ! Je te raconterai, dit-elle sans plus m’accorder un seul regard.


  Bon ! J’ai compris !


  Je ferme la fenêtre, descend les escaliers en trombe.


  – Salut, M’man ! J’y vais !


  – Quoi ? me dit ma mère, mais on allait manger. Et puis la petite voisine ! Je crois qu’elle est dans son jardin. Tu ne veux pas l’inviter à manger avec nous ?


  Je claque la porte et me sauve à vélo avant qu’elle ne me coure après.


  Camille est déjà à l’autre bout de la ruelle. La nuit commence à tomber…


  On parcourt en silence le kilomètre qui nous sépare de chez Thomas. Les lampadaires s’allument sur notre passage, comme si notre visite était prévue. Ça fait une drôle d’impression.


  Je n’ai aucune envie de me retrouver là-bas à nouveau. Juste envie de me faire tout petit.


  Camille, elle, est bien droite sur son vélo, les cheveux dans le vent. Elle ne craint donc personne ?


  En arrivant, je ne pense plus à rien. Les lumières bleues d’une voiture de police tournent devant la maison de Thomas.


  – Le directeur a appelé la police ! me crie Camille.


  Tout ça, c’est ma faute… Ça ne méritait pas la police… Thomas ne méritait pas la police.


  La porte s’ouvre, quelqu’un en sort et avance vers nous en courant presque. Le père de Thomas. J’ai l’impression qu’il va nous taper dessus.


  Il doit voir ma tête parce qu’il crie aussitôt :


  – Attendez ! Ce n’est pas ce que vous croyez ! Thomas a disparu ! Est-ce que vous l’avez vu ?


  Son visage est dévasté par l’inquiétude. Il a de grands cernes sous ses yeux rougis. Il a l’air d’avoir pleuré…


  Camille parle pour nous deux :


  – Non ! On va vous aider à le chercher… On ne l’a pas vu depuis que…


  Elle cherche ses mots…


  – Depuis qu’il vous a laissés en plan dans la grange ? Je sais, il est rentré en fureur et m’a dit que le directeur allait passer me voir. Puis il est monté dans sa chambre. Une heure après, j’ai voulu aller le voir. Sa chambre était vide…


  Je dis :


  – On prend nos vélos, on va faire le tour du village…


  Le père de Thomas me pose la main sur l’épaule :


  – Si tu le trouves, dis-lui…


  Il se tait.


  – Dis-lui que ça va s’arranger. Que j’ai besoin qu’on m’aide, mais que… je ne m’en prendrai plus à lui…


  Je fais juste un signe de tête et on file avec Camille.


  En roulant à toute vitesse, je réfléchis. Le lieu le plus évident, c’est la grange. Il m’attend peut-être là-bas.


  Je hurle à Camille – On retourne à la grange !


  Je la double, et, pour une fois, elle me suit sans broncher.


  De loin, la grange semble vide. Je pose mon vélo et me précipite à l’intérieur.


  – Thomas !


  Pas de réponse.


  Maintenant, ça me semble impossible qu’il soit là. Qu’est-ce qu’il ferait là ? J’ai déjà oublié que je ne suis plus son ami ?


  – Il ne peut pas être là ! dis-je à Camille qui vient de me rejoindre.


  – On fouille quand même ! répond-elle en cherchant dans le moindre recoin non éclairé.


  Puis elle monte à l’échelle. Rien non plus là-haut.


  – C’est fichu pour la grange, dit Camille, il faut chercher ailleurs.


  En quittant le bâtiment, Camille s’arrête brusquement. Thomas est là, assis contre le mur à droite, la tête baissée. Il tient quelque chose en main.


  Je m’approche :


  – Qu’est-ce que c’est ?


  – Je ne sais pas, répond Thomas, une chauve-souris, je crois. Elle est blessée. Elle ne peut pas voler. Elle va mourir si on ne la soigne pas.


  Camille se penche sur l’espèce de truc qui gigote faiblement. C’est vraiment affreux, sans poils, et la tête est horrible.


  – C’est bien une chauve-souris ! dit Camille. Mais elle n’est pas blessée : c’est un bébé.
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  Thomas lève la tête vers Camille. C’est la première fois qu’il a l’air intéressé par ce que dit Camille.


  – Comment tu le sais ? demande-t-il, c’est tout petit, oui, mais les pipistrelles sont toutes petites !


  Camille explique, le doigt en l’air comme elle sait si bien le faire :


  – Les chauves-souris naissent sans poils. Ce bébé a dû tomber, et comme il ne peut pas voler avant l’âge de 6 à 8 semaines, on doit l’aider à retrouver la colonie et le placer à proximité. Sa mère va l’entendre et venir le rechercher !


  Camille se met à marcher, penchée en deux, comme si elle cherchait des trèfles à quatre feuilles, elle fait le tour de la grange.


  Thomas me sourit :


  – Elle est un peu folle non ?


  Je ris et lui crie :


  – Camille, dis-nous ce que tu cherches et on t’aide !


  – Des crottes ! dit Camille très concentrée sur sa recherche.


  Je me tape le front :


  – Oh non ! Tu ne vas pas recommencer ! Thomas, tu vas voir, elle est passionnée par les crottes d’animaux et les vomis de chouette.


  Camille nous regarde en fronçant les sourcils :


  – Arrête de dire des bêtises ! Tu ne sais même pas différencier le mot réjection du mot déjection. Cherchez les crottes, les gars !


  Alors, comme si c’était une situation normale, Thomas et moi on se lève et on inspecte le sol à la recherche de crottes…


  Je monte à l’échelle, et là sur une des planches posées au sol, il y a de minuscules grains de riz noirs. J’appelle Camille :


  – Eh ! Ça ne serait pas ça ?


  Elle grimpe les échelons, jette un œil aux crottes et lève la tête :


  – Là ! Regarde ! Entre les deux pans du mur !


  Il y a des petites masses noires recroquevillées. On les voit à peine, et on n’imagine même pas que ce sont des chauves-souris, tellement c’est petit.


  Thomas nous rejoint et pose le bébé sur la planche :


  – Mais comment elle va savoir que son bébé est là ?


  Camille explique :


  – Il va l’appeler ! Venez, on va se mettre un peu plus loin…


  Assis contre le mur, on se serre tous les trois en silence dans la nuit.


  Sans un bruit, Camille ouvre son sac et en retire une sorte d’appareil… un peu comme le petit poste de radio de mon grand-père. Je n’ose pas demander ce que c’est.


  Au bout de quelques minutes, le bébé chauve-souris commence à bouger, à avancer vers le mur et finit par s’y accrocher et grimper difficilement.


  Camille murmure :


  – Sa mère va venir, elle va entendre ses cris.


  Mais nous, on n’entend rien…


  Thomas se risque à demander :


  – Euh… Camille, les cris sont silencieux ?


  Alors Camille allume son drôle d’appareil et murmure :


  – Les chauves-souris communiquent par ultrasons ! Mais j’ai mon détecteur d’ultrasons !


  Et de l’appareil, sortent de minuscules petits cris aigus… C’est impressionnant d’entendre toute cette vie qu’on n’imaginait pas. C’est merveilleux d’écouter le bébé qui appelle sa mère.


  Une chauve-souris guère plus grosse que son petit sort du haut de la paroi, descend en voletant et saisit le bébé. Incroyable !


  Camille dit à Thomas :


  – Tu lui as sauvé la vie !


  Thomas sourit. Le deuxième sourire en quelques minutes…


  C’est alors qu’une lumière bleue tourbillonne dehors.


  Thomas se lève d’un bond :


  – Mon père va me tuer…


  Il descend l’échelle quatre à quatre et se précipite dehors.


  On le suit plus doucement. Même Camille semble inquiète.


  Dehors, la portière de la voiture de police s’ouvre, le père de Thomas en sort, et se précipite sur son fils… pour le serrer dans ses bras !


  – Thomas, pardonne-moi, on va repartir de zéro…


  Le policier s’approche de nous :


  – Qu’est-ce qu’il y a dans cette grange ?


  Camille fait un grand sourire :


  – Des crottes !


  Le policier n’ose pas en demander plus…


  6 : Lundi


  Le week-end a passé sans que je revoie Thomas ou Camille. On était invités deux jours chez mon grand-oncle, et quand je suis revenu le dimanche soir très tard, un mot m’attendait à la vitre de ma chambre. J’ai su tout de suite qu’il venait de Camille, et vu comme mes doigts se sont mis à coller quand je l’ai pris, elle avait dû l’imbiber de résine de sapin pour qu’il adhère à ma fenêtre.


  Le mot disait :


  « Demain, surprise à l’école. »


  Alors, ce matin en me levant, j’avais tellement hâte que je me suis habillé en deux secondes, j’ai descendu les escaliers et j’ai attrapé trois cookies sur la table en disant le plus vite possible :


  – J’y vais, Maman, salut !


  Elle est sortie en trombe de la salle de bains, les cheveux trempés, en disant :


  – Mais passe donc chercher la petite voisine !


  J’ai claqué la porte.


  Dehors Thomas et Camille m’attendaient.


  – Tu es prêt ? m’a demandé Thomas.


  Camille s’est approchée et a ouvert sans rien dire son sac pour m’en montrer le contenu. J’ai fait un saut de dix mètres en arrière. Comment peut-on être prêt à ça ?


  Tout en roulant vers l’école, Thomas m’a dit :


  – Mon père va avoir un travail provisoire à l’atelier de menuiserie. Il est content. Et ça va peut-être déboucher sur un CDI.


  Je n’ai rien dit. Moi aussi, j’étais content.


  – Et puis, l’assistante sociale va venir nous voir toutes les semaines. Merci de m’avoir aidé…


  – Aidé ? dis-je étonné.


  – Merci d’être resté mon ami, même si moi je ne voulais pas !


  Il s’est mis à pédaler à toute vitesse pour me distancer…


  Arrivés à l’école, on gare nos vélos et on monte dans la classe. Je ne peux pas m’empêcher de rester loin de Camille, à cause de ce qu’elle transporte dans son sac. Thomas n’arrête pas de lui parler. Ils ont l’air d’avoir mille choses à se dire…


  En entrant dans la salle, Camille annonce d’emblée au maître :


  – J’ai trouvé quelque chose d’extraordinaire. Il faut que je le montre aux élèves tout de suite, et aller le relâcher juste après.


  Le maître fronce les sourcils d’un air soupçonneux :


  – Ce n’est pas une araignée cette fois ?


  – Non, promet Camille en ouvrant précautionneusement son sac, et en en vidant soigneusement le contenu sur le bureau.
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  Elle écrit au tableau en lettres majuscules :


  COULEUVRE


  – Ce n’est pas un serpent venimeux, précise-t-elle, le doigt en l’air, en se tournant de nouveau vers la classe.


  Elle aurait dû le préciser avant, car quand elle s’est retournée, la classe était vide, hormis Thomas et moi, pliés de rire, et le maître, tétanisé face au serpent dressé devant lui.


  Vous avez aimé ce livre ? Envie de partager votre opinion avec d’autres lecteurs ? Laissez votre propre commentaire sur le site de votre libraire !


  Avant de partir…


  Découvrez d’autres titres similaires dans la collection Récits Express :


  Partie de poker à Nightingale House


  Christian Ponchon


  En avril 1934, le jeune James Watson, douze ans, s’apprête à résoudre sa première enquête policière. Tout a commencé ce mardi matin, lorsqu’un des pensionnaires ne s’est pas présenté au petit-déjeuner…


  Contre la montre


  Nicolas Ancion


  Le commissaire Riga et son adjoint René sont devant une énigme : on a cambriolé la salle des archives du palais de justice, mais les cambrioleurs semblent invisibles, les suspects ont des alibis en béton… Et l’objet dérobé est la seule preuve dans une affaire jugée en ce moment même… Les deux policiers parviendront-ils à résoudre l’énigme qui se pose à eux ? Les heures sont comptées…


  L’Hôtel du Bon Vent


  Maryvonne Rebillard


  Au retour des vacances de la Toussaint, Méline et ses parents, perdus en pleine tempête dans la campagne, s’arrêtent dans un étrange hôtel…


  Les lacets blancs


  Karel Logist


  Benjamin ne reconnaît plus son frère, Frankie. Jusqu’à l’âge de seize ans, c’était le type le plus formidable qu’il connaisse. Puis tout a dérapé : Frankie s’est rasé la tête, pour affirmer sa nouvelle identité. À partir de maintenant, il sera un skin.


  Trop pas cool !


  Alain Duchêne


  Au « joyeux cuisinier », le chef et le serveur attendent le client de pied ferme. Mais le client se fait attendre, comme d’habitude. Aujourd’hui, le chef a décidé de découvrir pourquoi. Il soumet donc son serveur à une répétition générale… Une pièce en un acte à lire et à jouer !


  Mais aussi :


  
    	Journal intime de Michaël Espinosa


    	La dernière photo de Christian Ponchon


    	Ukulélé girl de Anita Van Belle


    	La kermesse de la dernière chance de Sylvie Mahé


    	Le prince de la mine de Claude Raucy


    	Souvenirs classés TOP-SECRET de Maryvonne Rebillard


    	Maha, oiseau de pluie de Jocelyne Marque


    	Enquête en haute mer de Christian Ponchon


    	Méchant chantage au château de Maryvonne Rebillard


    	La voix de Maryvonne Rebillard


    	La Joconde et le Phénix de Benoît Demazy


    	Singe-Roi de Véronique Marien


    	Tarak et le peuple des Brouillards de Alain Duchêne


    	Le passeur de mémoire de Alain Duchêne


    	Buzz n'était pas le premier de Benoît Demazy


    	Le Grand Blanc de Caryl Férey


    	Une disparition bien mystérieuse de Christian Ponchon


    	L'éclat de l'améthyste de Geneviève Rousseau


    	Le réseau Benardin de Marc Loncin


    	Un frère tombé du ciel de Catherine Kanlengula


    	L'Oasis des fous de Alain Duchêne


    	Louistiti, le promeneur de Masina de Benoît Demazy


    	Motus et babouches cousues de Christian Ponchon


    	L'aventure du détective agonisant de Sir Arthur Conan Doyle


    	Murphy et le mystère d'Halloween de Michaël Espinosa


    	La malédiction de la 1re C de Maryvonne Rebillard


    	Le château des contes de Claude Raucy
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